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Le tirage se fait chaque mois, dans une salie publique,

par trois personnes choisies par l'a mlb1«e. A ucune

prime ne sera payée après a s30 jours qui suivront le

tirage de chaque mois.

NOS PRIMES

CINQUANTE-QUATRI*ME TIRAGER

le cinquante-uatr-ième tirage des primes mon-
euelles du MONDE 1I-LUSTBI: (numéros do sep-
tembre), aura lieu SAMEDI, le 6 OCTOBRE, à
8 heures du soir, dans la salle de l'UNION ST-
JOSEPH, coin des rues Ste-Catherine et Sto-lEli-
oabeth.

lie public est instamment invité à y assis3ter.
Entrée libre.

'MER ambiant est s3aturé de propos et d'é-
chos élector'aux.

Parmi ceux qui ont résonné le plus
fortement à mes oreilles, j'ai sténogr'aphié
lve suivant. Il est br'ef, mais typique:

« Pif!1 paf 1... tzin!1 vlan 1... »
- .Quésaeo?1
C'est une escarmouche: s«Pif!1 paf'I. - - » c'est

une gifle et un coup de poing; « Tzin!1 vlan 1... »
c'est un va-te-laver et trente-six mille chandelles.

Celui qui a donané a reçu; celui qui a reçu a
donné. Sur' quoi, chacun est par'ti satisfait.

L'histoire finit moins tragiquement que la sui-

vante, reproduite par Victor Hugo, dans Les
Misé rables, et que je donne ici pour l'agrément
des grands-papas qui ont des petites filles à
amuser :

Un coup de bâton ef>t ai-ivé. C'est Polichinelle qui
l'a donné.

Une dame est venue et a mis Polichinelle en pri-on.

* ** A l'heum-o où par altront ces lignes, la voix
du peuple aur'a p rononcé son ar-têt. M. Chose
sera élu et M. Machin sera blackboulé. Il soi-a
donc inutile, puiqu la farce sera jouée, de pi ô-
Der celui-ci ou ceu-à; mais quelques reniarqueb
au sujet des manoeuvres employées dans la cam-
pagne électorale ne seront pas hors de saison..

J e ne veux pars dire un mot des deux ex-can-
didats, afin d'éviter d'être traité de politicien. Je
ne m'ocuperai-et d'une façon générale, encoe-
que de leurs satellites.

comme dit lat chanson. Eh bien ! on a toit. Loin de moi la pt1'étCntionl
Exception faite pour le- pensionnait os du gou- de vouloir vous peî-suader que le son de ces

vernement hébergés à l'hôtel Payette, à St-Vin, caisses musicales est d'une suavité sans pareille.
cent de Paul et autres résidences,ý tout le Monde Je v-eux simuplemrent vous prier de considérer-

Or, liéies bounlagestviennetdagmne eque es instrument-; isont les outils. les giigno-pain
Ory es x)uàiiioi- vinnet d'ugmnte lede toute une classe de pauvres diables qui ne fe-

pain de 29 cents liai' six livres, on ptévison de la raient rien de bon, salis doute, -i l'on s'avis3ait
rareté future du blé. d'imposer silence à leurs manivelles.

C'est un peu trop se hâter', il faut en convenir, Il ser-ait beaucoup plus conven:îblu de eévir,
et m'es-t avis que le gouvernement mériterait des et avec la p)lus grande rigueur', contre los innoîn-
éloges s'il daignait s'occupeî', quand il sera en br-ables3 pianos dont une foule de taipoteu's Lie set-
mesure de le faire, du prix de la panification. vent pour briser le tympan ou fendr'e le ci âne

Ce prix ne devrait pas étre laisbé à la disc- aux innocents citoyens, à l'heur'e où les oigues
tion des boulangers ; un tarif officiel devrait lenu' de bai-bari se sonitats.

tro imposé, avec amende pour ceux qui s'en éloi- Le piano ne nous laisse aucun r'épit ; c'est un
gneraient.t tyran qui s'introduit par-tout et qui nous imp*cr

Ma foi, je n'ignore pas que je m'expose grande. quotidiennem nut, à chaque heure du jour et du-
ment on réclamant une telle mesur-e ; je éais que, rant une grande par'tie de la nuit., Bsn agaçant
si le tonnerr'e n'était pas un monopole, les bou- tapage...
langers m'auraient bientôt foudroyé... Mais il Ah 1 si j'étais le gouvernement, comme je flan-
faut bien qu'un homme courageux se dévoue pour quoi-ais rapidement une taxe d'une dizaine de
le bien de l'humanité, piastres sur chacun de ces.instruments de sup-

Nos fières de la vieille Fr'ance ont vu, eux pie
aussi, les boulangers augmenter le prix du pain; (i enilpiocmeechnstuo-

mais ils sont dans une situation pire que la nôtre. jet enfux enomutlparfiteen, se ssero

Ils sont obligés, déjà, de faire appel au blé d'O- jet puisuedcetinptru fitment orpiatetasbeu

dessaet dAméî'que.coup plus encombrant, plus coùteux et plus bruy.
ant que le chien, il ne serait que juste de le

* Qui est le coupable dans cette affaire ? taxer davantage.
C'est la pluie. On ne songe pas, on France, à -Mais, me dira-t-on, pour certaines personnes,
mettre la rareté du blé sur le dos de Boulanger le piano est aussi un gagne-pain...
ou de Floquet, et nous ne pouvons, ici, accuser Il est vrai... Mais, je vous le demande, citoyens:
ni sir John ni Mei'cier. C'est malheureux, car'1 Réclameriez-vous la protection du gouvernement

Car, comme autour de certaines planètes prin-(
cipales tournent des planètes secondaires, quel.(
ques personnalités plus ou moins importantes et
attrayantes effectuent leur mouvement rotatif (
autour des candidats, avec cette différence, toute-1
fois, que les premières ne produisent aucun bruit%
perceptible, tandis que les seconds font un tapagej
d'enfer pour attirer sur eux l'attention du public.

M. Chose, satellite du candidat X, ayant trouvé
un défaut à la cuirasse du candidat Y, en profite
et et-saye de le transpercer.

Alors, M. Machin, partisan d'Y, pr-end M. Chose
à parti et enlève, sans aucun ménagement, les
voiles qui couvrent sa vie privée.

Sur ce, M. Chose déshabille M. Machin.
Après quoi, les peccadilles de chacun étant ré

vêlées, on s'attaque à coups d'invectives. Il n'est
plus question des candidats ; l'élection est ou-
bliée ; toute l'attention se tout-ne vers les Per-

èonnages qui gravitent autour des aspir-ants à la
1 eprésentation.

On De fait plus de polémique : on se lance des
aménités à la façon de la mère Angot.

Je vous demande un peu. lecteurs qui avez du
bon bens, si ces br-aillar-ds ne feraient pas mieux
de rester dans l'ombre ? Que nous importe qu'ils
aient donné de ci, de là, dets coups de canif dans
le Code ? S'ils tiennent à ýe disputer et à nous
faire connaitre leurs actions, qu'ils attendent
donc que la lutte élec-torale soit ter-minée.

Il ne devi ait jamais y avoir dans l'ai-ô e que
les intéressés Qu'on nous fasse connaître leur
vie à ceùx-là ; qu'on nous i acon te tout ce qu'ils
ont dit ou faix, c'est parfait : avanttde leur accor-
der notr e confiance, nous pourons aimer à conniai-
tre leur-s antécédents ; inais ntous n'lavons nulle-
nient besoin de savoir si ceux qui les admit-ont
ont nmené une vie exemplaire ou condamnable.

*** Ouf!... Entre nous, il est inutile de dissi-
muler. Je vous dir-ai doue, franchement qi6e j'ai
le or-eilles rebattues Ce cts hi-toit-es électoi-nles.
Conséquemmeunt, je soi-ais ait comble de la satis-
fac-tion si je Fo1 ai, trouver uneý tangente pouir
m'échapî)er- de ce cer-le où chacun se débat, où
quelques-uns vir-ent avec plus ou moins de pr'es-
tance.

Aussi bien y a tilI des mot ecaux de faits inté-
ressants dont je pouri ais vous entretenir.

Le pain et les baulatîge-s (rien du bt-av' géné-
rali, par exemple ; n'est-ce pas un sujet plus ap-
péAtiss-ant que les élections ? Que celLii-ci OU celui-
là ait remporté la palme, que les rouges ou les
bleus chantent victoire, qu'importe ?

Faudra toujours du pain ;
On n'snassra lias d'boulangers!

on ces temps d'élections, ce serait un argument
d'une puissance irrésistible.

Mais si l'on a admis sans er-gter-, de l'autre
côté de l'Océan, que la rareté du blé provenait de
l'abondance de la pluie, on a voulu, au moins,
connaître les causes d'une saison aussi larmoy-
ante.

Chacun a émis son opinion. Tot cap)ita, tot
sensus

Les uns ont attribué une grande inflaence aux
taches du soleil ; mais il paraît que le disque de
l'astre en question était sans tache, et l'accusa-
tion a été renvoyée, faute de preuve.

Un savant a inculpé la lune qui, par ses dépla-
cements, " fait descendre ou monter en latitude
les courants pluvieux."

Enfin, beaucoup de personnes ont pi-étendu
que le son des cloches, le bruit du Canon, étaient
la cause de tout le malheur. On a rappelé, à
cette occasion, qu'il y a eu on juillet: « la fête
nationale, les manoeuvres alpines, le voyage
présidentiel, les manoeuvres navales italiennes
et anglaises, le voyage de l'empereur d'Allema-
gne ; !a fête religieuse du 900e annivcr,-aire du
christianisme en Russie, etc., etc. »

;Dans ce-i fêtes ou manoeuvres, ajoute un jour-
nal parisien, il a été tiré un grand nombre de
coups de canon et les cloches ont sonné presque
continuellement.»

Eh bien 1 voulez-vous que je vous dise ?... Tout
ça, c'est des bêtises 1 Car enfin, il a plu énoriné-
ment au Canada, et les cloches n'ont pas sonné
plus que de coutume. Quand au canon, à part
celui de Joe Vincent et ceux de la fanfare Gtl-
Morle, nous n'en avons guère entendu tonner.

S il m'était permis, aprèés les explications sa-
vantes que j'ai citées, du donner mo)n humble avis,
je dirais qu'il est inutile de chercher si loin pont'
tr-ouver la véritable cause... et j'incrVimineralis iii-
continent les .. Italiens et les mendiant-z de ttos

rues, qui détonnent du matin au soir-.
On connaît le p)ouvoir merveilleux de la mu-

sique ; on sait qu'au son de sa lyre, Amphiotn fit
mai-cher les pierres et bâtit les mut-, de Thiôl:es -
aussi bien, il es,.t avété que (ertaiti, erron»~illtS
ont le don d'atti rer li. pluie pai'leut' chant.

Mon explication est au mo,)is usi lplausible

que celles des savants Ceci dit, n'en parlotts
plus. La question est tranchée.

*** Et cependant, ma conscience ne4pas
tranquille... je crains d'avoir calomnié les ita-
liens 1

Pauvres Italiens, pauvres boucs émissaires du
Canada ; le fardeau d'iniquités dont on charge
leurs épaules est pourtant assez pes.ant !... On les
a en horreur, on maudit leurs orgues3 de barbha-
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